
t e ministre des travaux pnWItcs sera 
probablement pris parmi les membres du 
groupe de l'union républicaine du Sénat. 

Il est possible que M. Trouillot passe 
L'Algérie ne sera, pas rattachée aux 

colonie*, les culte» aseont ra+taobee à la-, 
fustice. 

11 eM question de cxéar. des aons-secrt-
talres de l'intérieur, de l'instruetiasr et 
«tes postes. 

Ils seront disignés seulement après 

Sse les ministres se seront présentas aux 
hambres. 
Les décrets de nomination seront si

gnés demain à la nouvelle réunion, à' JT 
Eeures, okes M. Brisson. 

LE PARLEMENT 

CHAHBÏÏE SES DÉTÏÏTÉS 
(Dt notre correspondant spéciaij 

Séance du 27. juin. 
prèsitwœe de M. P i n Bosduwp I, pré* 

sident. 
La séance est ouverte à a heures. 

IA rfiBR'BUSin DSS POQfKRS 
La «ItMBbre setllde les élections de 

MM. de Sallgnac-Fénelonù I.ure et Mon-
lervin à Rode/.. 

Ptiism»**» du j«w appâte la discus
sion des conclusion* du rapport déposé 
•u nom du 4e bureau .sur les opérations 
Électorales de la Ire circonscription de St 
l i i iudPBS. 

E l e c t i o n d a M. P i o u 

M. Hoau vient combattre les conelri-
•ns du bureau tendant à la validation. 
H » protestation vtoent trois po ints , dit- i l : 

%• manœuvres é lectorales ; 2' press ion admi-
B U t W i v e , S' distr ibution abus ive de secours 
p o u r les inondat ions . 

L'orateur s'attaque fortement au pré
fet Luiaud.il est contredit par M. (.alpin. 
Puis M. Hon monte à la tribune et vient 
défendre son élection. 

PeMntan demande la parole. 
M.d» Osmgnac proiite de l'occasion 

pour as-Uerer a quelques-unes de ses fa
céties ordinaires. 

i%lii>— — Je viens défendre le suf
frage universel.(Apfdairoissenïents à l'ex
trême gauche). 

M. de Caesagnae. —Vous êtes de toutes 
les proscriptions. Drôle de métier. 

Mais la Chambre prononce la clôture 
et ta demande d'enquête est mise aux 
sofa. Klie repoassée par .Tfi voix contre 
1B6, puis M. Piou est validé. 

La ohainhre valide l'élection de M. le 
comte de Montaigne, à Suint-Nazaire. 

L'ordre du jour appelle la discussion de 
î'élection de M. Dlsleau, à Niort. Les con
clusions du 10e bureau tendent à la vali
dation. 

M. Itetnon les combat. 
H. r»wle»M défend son élection, et,après 

l'Intervention de MM: Hahert et Hugues, 
obtient gain de cause , au milieu des 
Huées de l'extrème-gauch-. 

n est vrai que la majorité n'est pas 
brillante, 877 voiq contre 889. 

% + 
La Chambre valide les élections de 

VU. Lelpech-i uiulaloiip (tiers), itilien 
Ooujoii (Seine-Inférieure), Le Mire de 
jKiUers (Goohinohitie), Viilard (Hutile-
Eoire) Kispal) (Havre, Surchutnp (Gi
ronde), 

Question* diverses 
On vote le projet prorogeant d'un mois 

l'autorisation à la ville de Paris de perce
voir des taxes sur les boissons. 

-M. Mirmsii propose de nommer deux 
coiirmissioiis tre 'J8 membres pour l'exa
men des questions de travail, de pré-
, voyait ce et d'assurance, ce qui est 
.adopté. 

On décide également de former une 
commission de ;51 membres pourexainl-
n e r L» /'»•< -*-- .*---*.j ikorer. 
; tses deux comuih-s-ions seront nommées 
dans huit jours. 

One commission de 23 membres sera 
également nommée pour modifier le rè
glement des grandes commissions. 

Sur la proposition de M. Isérooiède, on 
t»ns/ient aussi de nommer une commis-
Monde as membres pour les questions 
"agricoles. 

Séance levée à 6 h. 10. 
Séance demain. 

L ' i n d e m n i t é d e s d é p u t é s 
M. Pourquery de Boisserin va deman

der à la Chambre de modifier la loi de 
1849 qui permet la saisiafde l'indemnité 
des députés, et de décider que.t l'indem
nité llxée pour les représentants est ln-
cessIEIe et insaisissable.» 

La situation en 

HOMELIES PARLKMYrURES 

M. MaTchal s'est rendu oe matin au mi
nistère de l'intérieur pourvétlfler l'exac-
tUnde du bruit qui lui avait été télégra
phié, annonçant pour aujourd'hui ou de
main Ve décret de reaiînextan d'Alger-
Mustnpha. 

En rnfcsence du ministrr, M. Marchai 
s'est adressé au chef de bureau des affai
res algériennes, qui n'avait reçu com
munication d'aucun projet de décret nou
veau. L'état de la question est 1er même 
qu'il y a six mois. 

M. Marchai a également signal* ta si
tuation résultant des démissions nom
breuses de» conseillera municipaux et les 
Inconvénients de faire seulement des 
élections partielles qui prohwtgeraient la 
crise municipale au lieu d'y mettre un 
terme. 

M. Marchai a ajouté qu'il serait préfé
rable d'attendre ou dB provoquer une dé
mission totale pour procéder à des élec
tions générales basées sur la nouvelle 
commune agrandie. 

K. H. 

EXÉCUTION DE FR IOLET 
V es oui, 27 j u i n . " 

L exécut ion de Priolet dit liusey, âgé de ',0 
an», condamné à mort le 7 mai dernier pour 
avoir assass iné la veuve Duranton dont il 
brftla ensui te le cadavre a eu lieu ce mat in . 

A 3 h. ;îf>, le directeur du service pénitent ia i -
re de Besançon, le procureur de la l iépubl i -
que , le jiuie .1 instruct ion, le greffier et le 
commani lant de geudarmerie sont entrés dans 
la cel lule du condamné . Priolet dormait pro
fondément. Le procureur/de la Républ ique le 
révei l le ; il lui annonce \e rejet de son pour
voi par la cour de cassat ion ut celui de son 
ic o u ï s en grâce, ajoutant .que. le m o m e n t est 
venu de payer sa dette à ta just ice humaine* 
que Priolet ue doit 'plus espérer qu'en l a j u s -
ticp divine. 

Priolet fond en huma*, m a i s parmi c o n s e r 
ver s o n courage. I l s'habille seul. 1.'aumônier 
lui lit une lettre d* son •voca l l'exhortant h 
d r o fort et courageux; puis le prêtre se retire 
quelques instants à l'c-cart. seul avec le con
damné. Il n'y a lias eu de messe . 

Priolet boit deux verres de cognac. Le juge 
d'instruction lui demande s'il a des révéla
t ions à faire. 

- Aucune, répond le condamné. 
— i.Hii' sont devenus te* restes de I* v i c 

t ime I 
— Je ne m'en sou l i eu* pas, dit Priolet. 
Cependant M. Detliler procède a la loi letle ; 

pins, âpres les formalités I c a l e s , il fait mon
ter le condamné dans la voi lure qui arrive 
sur la place a :i h. 56. 

Priolet . soutenu par les ailles, en descend 
tout tremblant. Amené au pied de la çui l lo-
tinn. il loiit un petit rtacon dej cognac, baise 
le cru' i l lx , embrasse I aumônier . Les aides lo 
sais issent si le poussent sur la bascule. M. 
Delbler fait jouer le ilérlic : le couteau tom
be \ a h St( Mistiee était faite. 

t m fourgon s emporté le cadavre au c ime
tière : il était accompagné par M. I ici hier et 
l a u m o n i e r et entoure par un peloton de gen
darmerie. 

t 'ne foule le deux mi l le personne*, parmi 
laquelle beaucoup d'étrangers, ass istait à 
l 'exécution. 

L e e é l e c t i o n s c o n t e s t é e s 

P a r i s , 27 j u i n . 

EMPOISONNEMENT D'UNE PETITE FILLE 
Montpell ier, M juin 

Une petite tille d e 3 ans. chargée de garder 
sa sœur âgée de S mois , ayar t trouve dans le 
ruisseau un flacon versa une partie du c o n 
tenu dans la bouche de sa s-tur qui mourut 
foudroyée. 

Eli* avala e l le-même le reste du tlaroti. 
Son état est désespéré, la boutei l le conte 

nait de l'acide. 

. lUmfcSPE LA FOUDRE 
Cuarlevi l le , 27 juin. 

A I largnles . la fondre a occas ionné un terri
b le accident. 

sept ouvriers, doux b e l l e s et cinq (nuirais , 
étaient réfugies, au cours d'un orage, dans 
une cabane située au sommet d'une col l ine ; 
les belges firent remarquer aux fraiï-.ais le 
danger d'un tel abri et s 'é lo ignèrent 

Quelques moments après, la foudre tombait 
sur la maisonnette . On des ouvriers fut tué 
sur le coup, deux autres furent horriblement 
brûlés, un quatrième fut frappé de ccc i lé et 
le c inquième complètement paralysé. 

GLŒRRE HISPANO'-AMERICAINE 

d'être appelé dans d'antres consultation» 
par ses collègues. 

Loin de nous l'Idée de traiter les pa
trons susdits d'assassins et de malfai
teurs; ce sont probablement des gens 
très respectables qui vont à la messe 
tous les dimanches, votent pour le can
didat conservateur ou libéral, accomplis
sent leurs devoirs de citoyens et de chré
tiens. Vous les rencontreriez dans la so
ciété que vous ne verriez sur leur teint 
aucune trace de souffre jaune, ni dans 
leur conscience, si vous pouviez pénétrer 
jusqu'à elle, aucun doute sur la légitimité 
de leurs opérations. 

Ils ont accompli leur devoir de patrons 
et, comme M. Motte, ils se soucient peu 
dos accidents, ou plutôt ils les considè
rent comme une conséquence naturelle 
de leur fabrication. Le gouvernement a 
fait des lois de protection contre les ou-
vriers.inais les patrons savent bien qu'on 
est disposé ii fermer les yeux lorsque les 
cas de blessures ou de morts ne sont pas 
trop criants. Marx, dans son chapitre 8 
du Capital,l'avait remarqué une fois pour 
toutes. 

Le Capital s'inquiète pas de la santé 
et de la durée de vie des ouvriers, là où 
la société ne le force pas à s'en préoccu
per. A cette plainte sur la dégénéra lion 
physique ou intellectuelle, ces morts 
prématurées, cette torture du sttr-tra-
vail.il répond : «Pourquoi nous apitoyer 
surces souffrances, qui augmentent no
tre plaisir, c'est-à-dire notre proflt> 

Quant aux docteurs qui assistent Jour
nellement à des violations de la loi et de 
l'humanité, ils ne sont pas plus à blâmer, 
somme toute, que les ouvriers qui votent 
pour M. Motte, pour ne pas perdre leur 
place. Les uns" et les autres sont les es
claves du Capital; le patron, lorsqu'il est 
humain, doit aussi obéir à cette force 
loute puissante de la production, à cette 
lulte do la concurrence. Les gouverne
ments de leur côté peuvent bien inter
venir, pour essayer de modérer la puis-
sauce de destruction du char de .ïagg'er-
naitt, qui broie des vies humaines sous 
ses roues. Mais, eux aussi, sont les servi
teurs du même pouvoir, et ils savent qu'il 
est plus sage de fermer les yeux, et d'ac
cepter ce qu'ils ne peuvent empêcher. 

Millerand disait, dans son disconrs.que 
valider l'élection de M. Moue, c'était dé
clarer qu'il est permis à nu patron de 
dire à ses ouvriers, ce n'est pas seule
ment la force de ton bras que j'achète, 
c'est aussi la force de ta conscience ». il 
aurait pu ajouter : « c'est ta vie », comme 
le démontrent surabondamment les ac
cidents arrivés dans la fabrique de M. 
Molle et signalés à la Chambre par Jules 
Guesde et le procès de MM. Bryent et 
May. 

BUXXIER. 

FAITS DIVERS 
RÉGIONAUX 

L a d m i s s i o n t e m p o r a i r e d e s b l é s . — 
F a r i n e a v a n t a g e u s e . — 185.OOO fr. 

<f a m e n d e . 
D e p u i s q u e l q u e i e m p > , u d o u a n e f r a n 

ç a i s e a v a i t c o n s t a t é q u e c e r t a i n m i n o t i e r 
r é a l i s a i l à l 'a ide de l ' a d m i s - j o n t e m p o 
ra ire é e s b l é s , u n b é n ê t l c e c o l o s s a l - r a c e 
à u n I n g é n i e u x procède-. 

I .e p r o c é d é c o n s i s t a i t à faire s o r t i r de 
F r a n c e , de la f a r i n e c o n t e n a n t de 10 à 50 
p. o|,i de m a t i è r e s é t r a n g è r e s ( far ine d e 
g l a n d , de riz, e t c . de t e l l e façon q u e l or s 
qu 'on r e m b o u r s a i t à la sor t i e de la far ine 
l e pr ix p e r ç u ivonr l ' e n t r é e <tn b lé n é c e s 
s a i r e à la p r o d n e l i o n d e c e t t e farine, on 
b è u é i t c i a t t d e la v a l e u r d e s d r o i t s sur l e s 
10 à ôuo|(i , d e m a t i è r e s é t r a n g è r e s . 

On c o n ç o i t iU^ lors q u e c e l t e f raude 
• •lait d'un I m m e n s e produit pour s o n a u 
t e u r e t . q u e l a . d o u a n e t e n a i t a p e i n e l e 
f raudeur e n flagrant dé l i t . 

c e l a e u t l i e u il y a e u s a m e d i h u i t 
j o u r s , u n ava i t p r é l e v é sur d e s b a t e a u 
e x p é d i é s pour la B e l g i q u e à T o u r c o i n g o u 
a D u u k e r q u e , <i. s é c h a n t i l l o n s q u i f u 
r e n t a n a l y s e s . ..c qui d é m o n t r a la c o n t i 
n u a t i o n d e ia fraude s u r u n e \ a s i e 
é c h e l l e . ' 

L e p l u s h e u r e u x là d e d a n s c 'est l e r e c e 
v e u r qui a fait la pr i se et qui va t o u c h e r 
p o u r sa part l l .ooo IV. 

I'our uw c l a q u e , c'est u n e b e l l e - i i i e . 
C'est égal , qu'en p e n s e n t l e s s o u t i e n s 

d u t r o u e et do l 'autel d u p a t r i o t i s m e de 
l e u r a m i ? 

l a s de lai , ours , va ! 
Le bateau lut saisi et le minotier reçut 

l ' i n j o n c t i o n de p a y e r d a n s l e s v i a g j 
q u a t r e h e u r e s la s o m m e (le c e n t quatre* 
viim» c i n q mi l l e f rancs , ssjasndi imposée à 
tiîrt <'>• frttMsa 

L e m i n o t i e r , qu i e s t u n de n o s p lus 
r i c h e s et revu t i o n n a i r e s c a p i t a l i s t e s s'exé
cuta de b o n n e g r â c e . 

D e r n i è r e m e n t , a u p o n t d u C r i m o u -
potit . on d o n n a l i b r e - p a s s a g e a un ba teau 
c h a r g é de farine et un p e u a u - d e s s u s du 
pont , u n e c o n t r e - v i s i t e eut l i eu par l ' ins 
p e c t e u r de ia g a r e de R o u b a i x , a g i s s a n t 
par ordre de i a d i n i n s i r a t i o n d e s d o u a n e s . 

LILLE 
MmiifartaHm sympathiques 

EN L'HtmiEUR OU CITOYEN OELOr» 
Hier, durant toute la journée, des ma

nifestations de sympathies en l'honoeui 
du citoyen Delory se sont produites sur 
divers points de la ville. C'est dans les 
quartiers ouvriers surtout que l'enthou
siasme était à son comble. 

A Wazemmes, à Moulins-Lille,à Kives, 
etc., les estaminets regorgeaient de gens 
de toutes conditions qui témoignaient 
hautement de leur joie, en présence delà 
piteuse défaite de la réaction. 

Vers S heures des groupes fort nom
breux se sont rendns devant le n* a8 da 
la rue de Fives et ont acclamé le nouvel 
élu et le Réveil du Nord. C'a été d'abord 
une délémtlon des employés socialistes 
sociaiisÉNs de la Mairie, qui a offert au 
maire»!e Lille un magnifique souvenir, 
consistant en un service à café en porce~ 
laine et en une palme. 

Le citoyen Ferrand, au nom de sea 
camarades, a prononcé une éloquente 
allocution à laquelle le citoyen Delory » 
répondu en termes émus. 

Puis la rédaction, l'administration et 
les différents services du Réveil ont offert 
également à Delory un souvenir. 

Enfin, ç/a été, tome la soirée, un dé
filé interminable de sociétés et de délé
gations, qui toutes ont été reçues par le 
nouveau conseiller gédéral, avec la plus 
grande amabilité. 

Au sortir du domicile dn citoyen De
lory. tontes ces délégations se sont lotir 
à tour arrêtées devant les bureaux da 
Hé'; il et ont chanté la ManeiUaise et l]ln-
temaiionnle. alternativement, au grandi 
désespoire des cléricaux lillois qui, pru
demment, se sont cachés durant toute la 
journée, et se sont bien gardés d'interve-' 
nir. 

UN SUICIDE 
H i e r m a t i n , à o n z e h e u r e s , M m e H e n r i 

W a n n e , d e m e u r a n t r u e D e s t a i l l e u r . b a n 
l i e u e d ' E s q u e n u e s . e n t r a n t d a n s s a c h a m 
b r e p o u r y p r e n d r e d u l i n g e , t rouva s o n 
m a r i p e n d u à u n e c o r d e . 

o n Juge de l'effroi de la p a u v r e f e m m e 
q u i , a p r è s q u e l q u e s cr i s , t o m b a é v a n o u i e . 
D e s v o i s i n s a c c o u r u r e n t e t c o u p è r e n t l a 
c o r d e . M a i s il é t a i t dé jà trop tard, Henr i 
W a n n e a v a i t c e s s é de v ivre , e t m a l g r é 
d e s s o i n s i m m é d i a t s , i l n e p u t è l r e r a n i 
m é . 

O n i g n o r e la c a u s e de cet ac t e de d é s e s 
p o i r . H e n r i W a m u l qui éta i t o u v r i e r t a 
p i s s i e r , n'avait j a m a i s t é m o i g n é l ' in ten
t ion d e m e t t r e Un à s e s Jours . 

A r r o u e t w m e n t d a n s la r u e . — M m e Lu
cie M l g n e H e t , â g é e de ii a n s . coutur i ère , 
d e m e u r a n t r u e d a s Douze -Apotres , pas
sa i t d i m a n c h e so ir , v e r s h u i t h e u r e s , r u e 
L o u i s N i q u e l l o r s q u e t o u t - a - c o u p , e l l e 
fut p r i s e d e s d o u l e u r s de l ' e n f a n t e m e n t . 

L a p a u v r e f e m m e m i t a u m o n d e un en-. 
fant b i e n c o n s t i t u e D e s p a s s a n t s s ' e m 
p r e s s è r e n t a u t o u r de M m e Mignol le t , e t , 
a p t e s avo ir reçu d a n s u n e m a i s o n v o i a i M 
le s s o i n s n é c e s s a i r e s , la m è r e e t l ' enfant 
fu i en t t r a n s p o r t é s e n vo i ture A la M a t e r 
n i t é d e la i . h a t i l é J 

LE FEU RUE D'IRMENTIÉRES 
H i e r m a t i n , v e r s trois h e u r e s , u n i n 

c e n d i e , qui aurait pu avo ir de g r a v e s 
c o n s é q u e n c e s , s'était déc laré c h e z M. 
l î t ivs . d é b i t a n t de tabac , rue d ' A r m e n t i è -
i e s . s. i .e feu :<vaii pris d a n s le g r e n i e r 
r e m p l i de bo i s . 

L ' a l a r m e fut d o n n é e par la l i o n n e d e 
M. l i u v s . qui éta i t c o u c h é e d a n s u n e 
m a n s a r d e a t t e n a n t e a u g r e n i e r . El le fur 
r é v e i l l é e s u f f o q u é e par la f u m é e . 

Kn q u e l q u e s m i n u t e s l e s p o m p i e r s du, 
p o s t e de la n i e d e ^ t a H a l l o t e r i e arrivé» 
r e m s u r l e s l i e u x . C r à c e à l e u r s p r o m p t s 
s e c o u r s , i l s c o n j u r è r e n t b i e n v i t e l e s d a n 
g e r s de l ' i n c e n d i e 

L a m a i s o n de M B u y a e s t a t t e n a n t e 
d'un c o l é à u n m a g a s i n de p a i l l e e t d e 
l 'autre à u n e i o u l a n g e r i e . L ' i n c e n d i e a u 
rait t r o u v é là d e s a l i m e n t s fac i les . 

On croit que l ' i n c e n d i e a é té c a u s é par 
l e s . en.1res d'un fourn i l q u i se t r o u v e a a -
d e s s o u s du g r e n i e r . 

RÉCEPfïÔYoÈ MUSIQUES 
c ' e s t c e soir , à n e u f h e u r e s , qu 'aura 

l i e u l e r e t o u r d e n o t r e v a i l l a n t e p h a l a n g e 
« La F a n f a r e d e s T r o m p e t t e s d e s Tra
v a i l l e u r s . - , qu i a r e m p o r t é de si b r i l l a n t s 
s u c c è s au c o n c o u r s d e N e n i l l y . L ' h a r m o 
n i e de l i v e s - I . i l l c r e v i e n t à la • f a u t 
h e u r e . 

T o u s n o s a m i s , t o u s l e s L i l l o i s . vou« 
d r o n i s e t r o u v e r à la g a r e pour a c c l a m e r 
en m a s s e l e s v a i n q u e u r s , et l e s c o n d u i r e , 
a u m i l i e u de c h a u d e s o v a t i o n s , à la Mai
rie, où la M u n i c i p a l i t é l e s r e c e v r a . 

CONCERT OE BIENFAISANCE 
la Société Ducale des Fanfares de rra-

mertea sciera entendre le 3 juillet pro
chain au profil des pauvres de Lille. 

Deux grands concerta auront lien l'un 
au Palais Rameau et l'autre sur la Grand 
Place. 

Les programmée de ces auditions mu
sicales, des mieux composés, seront pu
bliés ultérieurement. 

La rse sons-commission du 1er bureau 
• "?est r é u n i e e e m a t i n à 11) h. Ira p o u r e x a -eer l ' é l e c t i o n d e M. V a c h e r , à M o n t -

n . 
If . V a c h e r a f o u r n i d e n o u v e l l e s p i è c e s 

à.la s o u s - c o m m i s s i o n , q u i a r e m i s à jeudi 
. p r o c h a i n l ' e x a m e n d e c e s p i è c e s e t la d é -
c W o n q u ' e l l e p r e n d r a a u s u j e t d e c e l t e 
é l e c t i o n . 

L a C o n v o c a t i o n d n S é n a t 
M . L o u b e t a c o n v o q u é l e S é n a t p o u r 

d e m a i n , à 'J h . lp l . 

« 
• 

LES 

D M GOSSES 
PAR 

PIERRE DEC0URCELLE 

DEUXIÈME PARTIE 

j f M S M ZÉPHYRIHE, LA LIMACE ET C u 

ri 
L'ENFER DVN BNFAXT 

Tons les alentours étaient sombres, 
• t , dans ce faubourg aux rues étroites, 
•artucuses et sales, ce coin du quar
tier semblait plus sombre encore. 

C'était cet endroit retiré des villes de 
garnison dont les habitants rougis
sant, où l'étranger ne s'aventure pas, 
«g qui, la nuit arrivée, est le domaiue 
en quelque sorte réservé aux matelote, 
aux soldats, aux hommes de port, qui 
Tiennent y exhaler les fureurs de 
Iputps sortes leur ivresse,bestiale, 

Washington, \!ï j u i n . 
La batail le engagée depuis avant-niur c o n 

siste en une série d'engayemerits auxquels 
prennent part la plus grande- partie des trou
pes américaines a l'est de Santiago, et le» cu
baine» à l'ouest. 

Lesuéneruux Wlieelcr, I .awton et l lacvkiugs 
repoussent les Lspayuols , lentement niais 
sans Interruption, et il est probable que le 
résultat de eetts opération sera d'enfermer le 
2 ncral Linarès dans les rctrancliefpeiils de 
Santiago. 

Dans laprès-midi d'Irer. le général I .awton 
se trouvait k la baie Ue Juraguasi lo, U six 

Il était sept heures du soir. 
La retrrite n'avait pas encore sonné, 

et l'on voyait par bandes errer à tra
vers les rues les soldats dosceuvrés. 

Les marins en permission, portant 
déjà quelque peu trop en arrière leur 
chapeau ciré, i>arlait haut, en se ren
dant au talé. 

Des ouvriers passaient, rentrant du 
Iravail pour gagner leurs logis, ou 
prenaient l'air en fumant une pipe, et 
en regardant les boutiques. 

A coté de la voiture de La Limace, 
grande bijouterie en plein vent étalait 
de nombreuses tablettes chargées de 
joyaux en doublé ou en cuivre. A 
quelques pas, s'étalait un billard chi
nois sur lequel* déjà des amateurs 
abattaient les quiiles ; plus loin un 
tir et une marchande de macarons. 

Le bal n'était pas encore ouvert, 
mais les becs de gaz de l'entrée étaient 
déjà aflumés et l'on y pouvait lire en 
lettre de feu : t Bals des Bons Lu
rons ». 

A droite, à presque tous les rez-de-
chaussée, garnis de pitres dépolies, 
scintillaient des lumières, piquant 
l'obscurité de lueurs troubles. 

— Allons, dit La Limace à Zéphy-
rine, nous allons commencer la pa
rade... 

— Marche ! Je suis prête ! 
L'entresort de La Limace, fort bien 

aménagé, portait, sur une des parois 
latérales, trois solides potences en ter, 
habillement rabattues contre le coffre 
de la voiture, et qui, ouvertes, suppor
taient trois planches légères de sapin, 
formant ainsi une sorte d'eslrade a la 

mil l e s seu lement de la cathédrale de Sant iago 
et à deux mi l l e s des hauteurs de Sevil la. 

A l'ouest, le général insurgé Calixto Garcia 
opère uiagail lquemant. 11 a attaqué Ilcrnie-
tatio, a c inq mi l l e s dit château de la Socapa 
et à hui t mi l l e s seulement de Santiago. Sur 
ce po int l e s Espagnol» ont dressé uu petit 
tort et îles c a n o n s de canttiagiu que défen
daient o n mil l ier ( fnonnnes . 

L'attaque dirigée- par (Sarcia avait pour but 
un ique d'attirer une partie des troupes de la 
ga i i i i son .n ic i s e l le a é t é s i bien menée qu'une 
partie des neiiaiicl iaments seraient déjà enle
vés , et qaa les KspegBOls se prépaieraient à 
se replie» sur Gaimones, à l'intérieur des dé
fenses régulières de Santiago. 

La garnison espagnole de Cohro s'est égale
ment retirée sur Calmonès pendant l'avant- I 
dernière nuit . 

Pendant que Calixto Garcia attaquait I l er -
metano , il était appuyé par le Texas et l e 
JJroaev.yit, qui bombardaient les batteries de 
la Socapa et de l E s l r e l l a . Les Espagnols ne 
répondaient que faiblement. A la dernière 
heure, les deux cuirassés s'élaieet transpor
tés devant Juraguasi lo à t'est, pour e m p ê 
cher l 'ennemi de détruire l e ponl du c h e m i n 
de fer. S i ce pont venait à manquer, il fau
drait faire contourner la baie à la grosse ar
til lerie, ce qui serait long et difficile. . 
. Los Cubains rapportent que le général Li
narès a miné les routes et beaucoup des sen
tiers qui conduisent à Santiago. Il a laissé à 
liai qui ri une grande quantité de poudre et de 
muni t ions . 

A m o i n s que sa marche ne soit arrêtée d'u
ne façon imprévue, le général shafter aura 
pi"l iàblemunt complété aujourd'hui ou d e 
main nnvpst i s seu ient de Santiago. L'amiral 
Sampson se prépare à attaquer l'emiée du 
port a»oc toute sa Hotte. 

Une lettre d'un oiUcicr de l'escadre de 
l'amiral Sampson constate que U conduite 
des so lda i s espagnols est admirable. 

Les pr i sonnie i s captures a (^nmancra 
étaient a demi morts de faim, mal habil les , 
n'avaient revu aucune solde depuis neui mois 
mais ne se plaignaient pas. 

I Is déclaraient que leurs coinpatiioles ré-
s is ieraieul jusqu'au bout. 

New-York, XI juin. 
Hier soir, un train militaire, qui transpor

tait uu uctacuciiieii i de cavaliers irteguliers 
c o m m a n d e s par le colonel Torreys, s'était 
arrêté a la s tat ion de iupe lo pour faire de 
l'eau. 

I.e train avait été divisé en deux -eclions. 
Au m o m e n t ou l'opération se lerntealt , le 

train qui composai t la deuxième section dé
vala le long d une pente courbe, l'ut Kécipité 
sur la première sect ion. L'un des wjgoiis s 
été télescope. Cinq soldats o u t é l é tucvLi in /o 
autres ont été blessés , dont un très griévo-
meti l . 

Madrid, -Tjuin. 
A la requête du consul américain, r gou- -

verntiiH'i.t egvpl ien îTluse a la Hotte de l'a-
m il d i amara 1 autorisat ion de faire du char
bon. 

1,'uc trois ième escadre espagnole composée 
de quatre croiseurs cuirassés, un îioinlor, 
trots torpil leurs et trois croiseurs auxiliaires 
sous les ordres de l'amiral S'arrosa, 
l'ordre Je se rassembler le plus rapiusmoht 
possible a Cadix. 

hauteur de la plate-forme. Des ptevi 
plantés a chacune des extrémités, 
étaient joints par un fil de fer, auquel 
se balançaient des lanternes trico
lores. 

Sur le devant de la voiture se. dres
sait un grand transparent de papier 
huilé, sur tae/Bsl on lisait ces mots : 

MADAME HÉFIIIFUNE 
Soniiianibulit extra-lucide 

Approuvée par toutes les Académie» 
de France et de l'Etranger 

Dévoile le Pa%sé, le Présent et f'Avcnir 
A travers rentre-bâillement du ri

deau servant de portière, les curieux 
voyaient l'intérieur de la voiture tr.tns 
l'orme en un petit salon sinistre, éclai
ré par une lampe à pétrole garnie d'un 
ahat-jour. 

l'n canapé de reps marron au-des
sous d'une glace accrochée au mur, 
un grand fauteuil voltaire, une petite 
table carrée recouverte d'un lapis el 
supportant quelques instruments de 
ph> sique, dont l'utilité en cet endroit 
étiiit évidemment nulle, excepte pour 
en rmposer aux ignorants, un électro-
phone, une bouteille de Leyde non 
chargée, un excitateur à manche de 
verre et un thermomètre composaient 
le mobilier. 

Au fond, derrière le grand rideau de 
(lamas marron, se dressait, majes
tueux comme un trône ou comme un 
autel, l'immense lit en acajou des 
époux, exhaussé encore par un volu
mineux édredon,qui disparaissait sous 
le couvre-lit traditionuel en guipure 
blanche. 

Dans Jn fauteuil voltaire se tenait 

tlons de son créancier, celui-ci obtenant 
facilement une ordonnance du juge de 
paix à Un de saisie-axrêt, avant même 
toute tentative 4e conciliation. 

Que l'ouvrier n'» connaissance de l'op
position pratiquée sur ses salaires qu'à 

. l'instamt où il se présente à la caisse pour 
toncher sa paye, c'est-à-dire au moment 
où 11 ne peut déjà plus contester utile
ment le montant de la facture de son 
fournisseur, ayant été, de par l'ordon
nance du juge, reconnu virtuellement 
débiteur pur et simple de la somme ré
clamée, 

Considérant, d'autre part, que certains 1 agents d'affaires font signifier aux tiers-
saisls.des oppositions sur lesquelles figu
rent, indépendamment du montant des 
créances, dos sommes variant de trente à 
cent francs, portées sous cette rubrique : 
« Frais évalués » ; 

Que ces sommes sont intégralement 
retenues par le tiers-saisi sur le salaire 
de l'ouvrier et versées [mr lui entre les 
uiains d'agents d'wffairesfporteurs de pou
voirs de créanciers. 

Que ces agents d'affaires s'établissent, 
de leur propre chef, répartiteurs officiels 
des sommes à eux remises, et procèdent 
à leur distribution sans même demander 
l'avis ou le concours du débiteur et sans 
que ce dernier puisse, le plus souvent, 
obtenir la justification de l'emploi des 
fbnds ou la restitution de ceux versés en 
trop . 

Q u e l e s o u v r i e r s n e p o u v a n t , par s u i t e 
de l eurs o c c u p a t i o n s j o u r n a l i è r e s et d e s 
p e r t e s d e t e m p s , »t p a r là m ê m e de s a 
l a i r e s , q u e d e s d é m a r c h e s o c c a s i o n n e 
r a i e n t , s u r v e i l l e r par e u x m ê m e s l e s r é 
p a r t i t i o n s , il e s t n é c e s s a i r e d'établ ir u n 
c o n l rôle e f lect i f l e u r d o n n a n t t o u t e ga 
r a n t i e de s i n r é r i l é et d e p r o b i t é : q u e le 
j u g e de p a i x e s t tout d é s i g n é p o u r e x e r 
c e r c e t t e s u r v e i l l a n c e . 

C o n s i d é r a n t q u e la loi de lSllô a o m i s 
de par ler d e s m a i n s - l e v é e s d e s s a i s i e s ar
rêts ; q u e c e t o u b l i r e g r e t t a b l e à p l u s d 'un 
l i t re , m e t l 'ouvr ier d a n s l ' I m p o s s i b i l i t é 
d ' o b t e n i r u n e p r e u v e l é g a l e d e sa l ibéra 
t i o n . 

E m e t t e n t l e v i e u s u i v a n t : 
Que le s é n a t a d o p t e l e s d i s p o s i t i o n s 

p r i n c i p a l e s d u projet d e lo i v o l é par la 
C h a m b r e d e s d é p u t é s l e 1er avr i l lsits, 
n o t a m m e n t en ce qui c o n c e r n e la t e n t a 
t ive d e c o n c i l i a t i o n o b l i g a t o i r e , la sur
v e i l l a n c e d u luge de paix s u r lo t t ies les 
o p é r a t i o n s d e la s a i s i e et la s u p p r e s s i o n 
de l 'exploi t d ' o p p o s i t i o n , 

fsmvnt te* si^intm-ea). 

LetiTÏ (TÂpgïeterrr 

Zéphyrine, tout en noir, sa grosse 
••••!> npoiilectiijue s'efforçait de parai-
' : e sériense et grave sous ses ban
deaux plats et son bonnet do veuve. 

(Jasai nne cliente se présentait, Zé-
ptryrine, sans mot dire, lui désignait 
le canapé où elle devait s'asseoir. La 
Limace entrait et l'on fermait la parte. 

celui-ci portait un tricorne noir, 
orné d'une ganse d'argent, une cra-
v:ile de denlelle, une chemise à jabot, 
des manchettes tombant sur ses mains, 
un spencer noir, un pantalon gris-
perta très collant el des pantoufles en 
tapisserie. 

— C'était, disait-il, une toilette sim
ple et riche. 

Il étendait son doigt, garni d'une 
bagne oit scintillait un énorme mor
ceau de sir.'tss, et en touchait le front 
de la somnambule. 

Celle-ci s étendait dans lo fauteuil 
il renversait la tète en arrière. 

Alors, avec nn grand sérieux, La 
Limace prenait la main de la cliente, 
et la plaçait, nue, sur la main de Zé-
phyrine. 

— Vous êtes maintenant en com
munication magnétique, disait-il. Vous 
pouvez demander à madame le passé, 
le présent et l'avenir... Elle vous ré
pondra... 

Il saluait et se relirait discrètement 
pour ne pas troubler les confidences 
de la personne consultante. 

Car sonvent un curieux aurait pu 
saisir, en collant l'oreille à la serrure, 
des exclamations étouffées, des yoix 
de femmes susurrant dé? phrases inin- t 
terjQiuuu^^^Jii^qçUejRlfs jnéjne^ot^ 

parlait bas, très bas... 
La cliente sortait ensuite comme 

houleuse. On la voyait descendre très 
vite les cinq marches de l'entresoi'i t i 
se perdre aussitôt dans la foule. 

D'antres fois, c'étaient des Hommes, 
des militaires principalement, entrant, 
gouailleurs, luisant tous leurs efforts 
pour ne pas avoir l'air de croire à l'a 
science (le la somnambule et qui sor
taient, l'air soucieux, s'éiant imagine 
trouver dans les paroles vagues de 
celle-ci aillant de vérités s'appliquant 
à eu\-incines. 

Pendant ce tenips-lùet pour appeler 
les clients, La Limtoce et les deux 
enfants sur l'estrade taisaient la pa
rade. 

Le costume de Claudinet élait celui 
du Janot traditionnel. 

Culotte courte, veste de toile grise, 
bas rayés, perruque rouge portant 
au bout île la queue relevée nn papil
lon. 

C'était bien lo vrai Janot, le Juuot 
lamentable, famélique, qui reçoit les 
gifles et les coups de pied, et ne se 
venge que par des bons mois et des 
calembours. 

Le pauvre Claudinet représentait à 
merveille ce personnage. 

Il était affreusement pâle ; ia couche 
de fard que La Limace lui avait mise 
aux joues, au lieu de les rendre plus 
vif, donnait aux yeux un regard na
vrant. Mais le6 lèvres jetaient des laz
zis épicés, des stupidités grivoises, 
des coq-à-1'ùne ; el le public riait de 
bon coeur, riea qu'à voir la lace de ca-
rjMue et l'^lLjjfete aj, larmoxant da 

pauvret. 
Il était inimitable quand il disait dl 

sa voie enrouée île phtisique: 
— Oo prétend que le commerce ne 

va pas :... .l'avais trois chemises,et jeu 
ai déjà vendu deux !... 

( m bien, quand, servant à diner à 
son maître, il avouait avoir cassé une 
assiette : 

— Lhi'cpmmcnl as-tu fait?... disail 
celui-ci. 

Connue ça,répondait-il eu cil lais
sant tomber une autre à terre. 

Et La Limace le punissait par une 
gifle à la parade de laquelle Janot n'ar
rivait pas toujours à leaaBf. 

Par moments, un accès dêtoux in
terrompait le dialogue ; mais les spec
tateurs croyaient qu'il jouait uu rôle, 
car aussitôt La Limace reprenait : 

— Ah ! tu tousses !... je vais l'Indi
quer un remède... Tu prends du sirop 
deprpm <-,<,t (; {taplex, d'abord, pout 
te purger, puis lu prends uu c, yso-
coinOe... 

— l u crysocoinbe ?... maître ?.„ 
Qu'est-ce que c'est que ça? Interrom
pait l'anr.iut, habillé d'un costume de 
paillasse — le pur classique — confec
tionné par /éphymie avec une vieilli 
toile à matelas, 

Paillasse, pendant la parade, iouail 
surtout le rôle de couii'ère. 

Mais dans son improvisation, son 
objectif continuel était de soulager son 
ami, de lui souiller la réplique ou «le 
détourner sur lui-même le coup de 
pied ou la gifle menaçant Claudinet 

Dernière Heure 
LA CRISE MINISTÉRIELLE 

P a n s . J'i jun . 
On assure que le poiiefuuiilc àes t r a a u x 

publ ics aurait s t i oilert au sénateur l i l a c o ' 
membre Je i l u iou républicaine. 

Dans lu Misés M. Urisson a reçu clied lui, 
M. VsJU, auquel il proposa le suus-socxeU-
riat Je l'iuierieur 

M. Di i ja iJ in-bcaumeU aurait le tel 
tarlat Jo;> l>eau^-aru>. 

La Guerre H i f m o - M i r i i i i 
V. ashington. ( • juin. 

Au gtwel , M. Mav s'est oppose à l'annexion 
J ' i l a v a i st Je la conquête des Philippine-, 
la guerre ayant été déclarée dans un matai 
»*•»> 

Ce département de la marine a annoncé 
qu'une escadre, appclu eacaere Oriental?, 

irtlr pour les cotes dlCspagne ; BU« 
- r.i composée do vaisseau umir.i l . \ -
Jeu.-cuirasset) fom et Owgon, trois croiseurs 
nsesee , Ma*, ré******, et trois transports Je 
clnu-noa. 

Anvers. kT juin. 
Les tjeeaasMSj résidant en Belgique et les 

Beiges anus des espagnols, ont fondé un jour-
nal intitulé escsssssj dont le produit sera 

, desl iné aux blessés de la guerre. 

Çîà & I ^ à 
I.KS SAISIES-ARRÊTS 

Plusieurs svn l irais ouvriers ont émis des 
vœux en faveur Je l'adoption de la proposi
tion de loi votée pnr la c h a m b r e des députés 
le 1er avril dernier. 

Voici le texte d'un de ces vceux. adopté par 
les ouvriers Je la maison Laubeul, de CUa-
tou iSeine-ct-uis' . 

L e s s o u s s i g n é s : 
considérant que le législateur a laissé 

subsister clans la loi du l-'janvieriayo sur 
les saisies-arrêts, des lacunes tort préju
diciables aux intérêts des ouvriers ; 

Que le plus souvent, la partie saisie 
n est pas iJinise à discuter les réclama-

A L L U M E T T E S P A T R O N A L E S 

Il v i e n t d e M p a s s e r à L o n d r e s d . n . i i n 
;.! p o l i c e c o r r e c t i o n n e l l e , u n f a i t c u r i e u \ 
et b i e n p r o p r e s à é c l a i r e r la c o n s c i e n c e 
du bon public sur les agissements des 
patrons a la Motte, .rainant plus qu'il 
s'agit d'allumettes. Les français qui ont 
été eu Angleterre ont «M s'étonner de 
l'extrême bon marche de c-s eisfiiw que 
l'on vend Ians h s nies, et bien petit est 
le nombre de ceux qui ont résiMé à ia teri-
tatlon d'en rapporter en France, ne fût 
ce que ]K>ur montrer ta différence Âes 
produits anglais a>ev ceux de la régie. 

La ptu& grande coBtaagnieanglabie [tour 
la fabrication ,les allumettes est celle de 
\nf. Itryent ei May: elle délie toute con
currence et possède en fait le monopole 
delà t'abri îiion iiins tout \ê Rojratune-
l'ni. Or, ellevieni d'être condamnée pour 
avoir violé ira article de l'acte des l'abri-
quen . qui e u j e i i m a u x p a t r o n s d e s i g n a l e r 
s u r le c h a m p à l ' a u l o r i t c c o m p é t e n t e s s e 
• as d ' e m p o i s o n n e m e n t par le p h o s p h o r e 

, i ^ «^.fr-M atx-srpt cas avant 
rjul la ne rr tmp sensationnelle d'un 
ouvrier v i n t a t t i rer f a i t e , tioli . lu p u b l i c 

« v e r n e n t e n t . 
U v a d e s d o c t e u r s à L o n d r e s , 

n o u s fere - t -en r e m a r q u e r , e t l e u r d e v o i r 
était |. „•! 1er le l'ail, é v i d e m m e n t , 
m a i s c h o s e c u r i e u s e , le m é d e c i n d e la 
c o m p a g n i e avali cru j u s q u e - l à d e v o i r se 

t .•• ne lut q u e tout d e r n i è r e m e n t 
qu 'un vai l lant m é d e c i n , qu i n ' a p p a r t e 
nait M - , r e m a r q u e z b l e n , à la c o m p a g n i e . 

i i à d é v o i l e r le pot a u . . . p h o s 
p h o r e . 

Le jnye a t rouvé le . a s e x c e s s i v e m e n t 
jjravc. l ' a m a n t p l u s q u e l 'avocat pour l e s 
d i t s MM. lirvettt et Mav a v a i t fait d e s 
a v e u x c o m p l e t s , s u i v a n t la f o r m u l e c é l è 
bre : i p u i s q u e v o u s s a v e z tout, il e s t i n u 
t i le de d i s s i m u l e r p lus l o n g t e m p s ». 

Il a app l ique le m a x i m u m de la p e i n e . 
et l es c o u p a b l e s s 'en s o n t t i rés e n p a y a n t 
l ' é n o r m e s o m m e de. ÔOU francs , s a n s 
c o m p t e r les c e n t i m e s , i l a m é m o a j o u t é 
q u e le fait d'être r t ene ne d i s p e n s a i t p a s 
nn patron d'être h u m a i n , l e s p a t r o n s ont 
r é p o n d * q u i l s r e g r e t t a i e n t b e a u c o u p cet 
i n c i d e n t , el qu' i l s l â c h e r a i e n t d e n e p l u s 
r e c o m m e n c e r . 

L à - d e s s u s j n g e el c o n d a m n é s s e s o n t 
s é p a r é s d a n s l e s m e n t e u r s t e r m e s . Q u e l 
qu 'un q u e n o u s n e v o y o n s pas b l a n c , s u i 
v a n t l e x p r e s s i o n m i l i t a i r e , d a n s t o u t e 
c e t t e affaire, c 'est le c o u r a g e u x d o c t e u r . 
Il a d e s c h a n c e s e x c e s s i v e m e n t m i n c e s 
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